't 


■yi' 


fifeii 


:4r' 

r  - 


^  f^-  F  A  C  T  V  M, 

P  O  V  R.  l’Ordre  des  FF.PrefcIieurs  demandeurs  par 
F.  André"  Versoris,  Prieur  du  Nouiciat  Ge¬ 
neral  du  mefme  Ordre  ,  feiz  au  Faubourg  S.  Ger¬ 
main  des  Prez ,  &  Commiflaire  ordinaire  du  R.  P. 
General  dudit  Ordre  ,  fur  la  Million  des  Ifles  de 
l’Amerique;  &  F.  Raimond  Breton,  Vi¬ 
caire  de  la  mefme  Million ,  &  Procureur  des  Reli¬ 
gieux  Millionnaires. 

Ç  0  MT’R.E  les  Sieurs  îean  Boijpret^  Charles  FToüel^ 
Proprietaires  de  l'Ijle  de  la  Guadelouppe  ^  deffendeurs. 

E  S  Demandeurs  ne  prétendent  autre  chofe 
que  d’eftre  maintenus  en  lâpofTefTion  dVnc 
terre ,  laquelle  leur  a  efté  donnée  par  les 
Seigneurs  de  la  Compagnie  des  Ifles  de  l’ A- 
merique  pour  la  fondation  de  leur  MilTion 
dans  rifle  de  la  Guadclouppc  ,  dont  ils  ont 
joiiypailiblementfous  les  Sieurs  de  l’Oliue, 
de  Saboulies,de  la  Vernade&  Aubert,Goauerneurs  de  ladite  Iflc 
Bc  (bas  le  Sieur  Hoüel  durant  fept  années  ,  lequel  ayant  acquis 
ladite  Ifle  peu  de  temps  apres  a  commencé  à  leur  ofler  leur 
fonds  ,  ôc  a  continué  à  les  en  priuer  pieçe  à  pieçe  ,  &  les  a 
mcnaçez  de  le  leur  faire  perdre  entièrement.  Pour  doncarrefter 
la  violancc  &  conferuer  à  l’Eglifc  &  audit  Ordre  vn  bien  le¬ 
quel  eft  deftiné  à  vn  vfage  fi  Saint  &  fi  necelTaire  ,  les  de¬ 
mandeurs  ont  recours  à  la  protedion  du  Roy  ,  &  à  la  lufticc 
de  Nofleigneurs  de  Ion  Confeil.  Proteftant  trois  chofes.  i. 

Qu’ils  n’ont  entrepris  ce  procès  que  comme  le  feul  renxedc, 
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apres  alioir  recherché  en  vain  les  voyes  de  douceur^  S  âûolr 
prié  pluheurs  fois  ledit  Sieur  Hoüel  mefoe  depuis  qu’il  cft  a 
Paris  de  leur  faire  raifon  de  cette  vfurpation  ,  ôc  de  remettre 
aux  amis  les  difficultez  qu’il  pourroit  auoir ,  ce  qû’ il  a  tdusjours 
refusé  défaire.  2.  C^ue  s’ils  publient  quelque  chofe  qui  foie 
dcfagreable  audit  Sieur  Hoüel,  ce  n’eft  qu’auccdefplaifir,&que 
dans  la  necefllté  à  laquelle  il  les  a  réduits ,  ne  leur  ayant  pas  eft6 
poflible  de  fe  plaindre  de  luy,  fans  faire  connoiftre  que  c’eftaueç 
raifon  qu’ils  forment  leurs  plaintes.  3.  Q_u’ils  n’abandonneront 
jamais  ny  la  vérité  ny  la  modération  d’vne  deffenlê  pleine  de 
jullice  &  d’vne  Innocence  Chreftienne. 

Nofîeigneurs  fçauront  donc  que  deflunt  Monf.  le  Cardinal 
Duede  Richelieu  &  les  autres  Seigneurs  de  la  Compagnie  des 
Mes  de  l’ Amérique  qui  font  fous  l’obeilTance  du  Roy,  ayans  re- 
folu  d’enuoyer  vne  Colonie  de  François  pour  peupler  ladite  Ille 
de  Guadelouppequi  eftl’vncde  ces  Ifles,  ledit  Seigneur  Cardi- 
naldellrant  d’y  employer  des  Eccleliaftiques,lefquels  par  les 
exemples  d’vne lainte vie,  comme  par  les  lumières  d’vne  laine 
dodrinetrauaillalfent dignement  pourlagloire  de  Dieu 
Icment  pour  le  lalut  des  âmes ,  particulièrement  pour  la  conuer-' 
lion  des  Sauuages  ;  Son  Eminence  ayant  quelque  temps  auane 
cela  donné  les  commenccmens  audit  Nouiciat  General  js’ad- 
drelTa  au  P.  Carré  qui  cneftoit  le  Prieur  ,&  obtint  de  luy  quatre 
de  fes  Religieux  Preftres,  l’vn  defquelsqui  fut  inftitué  Supé¬ 
rieur  decetteMilTion ,  eftoit  Doéteur  enTheologiedc  la  Facul¬ 
té  de  Paris.  Dieu  ayant  benyvn  liloüabledeirein&  ayant  donné 
vneheureufonauigation  fous  la  conduite  desSieurs  del’Oliue 
&  dud^lelfis  J  ils  arriuentàbonport  à  ladite  Ille  de  Guadelouppe 
le  aS.Iuin  1635.  Sc  font  defeente  à  terre;  Le  P,  Supérieur  de  la 
Milfionarborela  Croix  ,&  conjointement  les  Armes  de  France 
font  arborées,  le  Te  Deum  eftehauté,  les  Sauuages  mefmes  qui 
eftoient  accourus  &  auoient  efté  prefens  à  la  Ceremonie  tefmoi- 
gnent  prendre  part  à  la  joye  publique.  Mais  les  latisfaétions  de 
ces  heureux  aufpices  font  bientoft changées  en  des  larmes;  les 
prouifions  pour  la. bouche  ayans  manqué,  les  maladies  fe  for¬ 
ment  de  la  mauuaife  nourriture  &  du  chagrin  ;  la  lamine  fait  le 
rauage,  laplufpart  de  cette  Colonie  quitte  la  terre,  le  nombre 
dos  Religieux  elt  diminué  j  &  pareeque  le  mal  continue  fans  ap- 


pîrèSciaercmcde;  leP.Carréfait  plaintcîux  SeJgnèuKdc  la  ' 
.Cooipagmc ,  de  ce  qu  ayant  efté  conuenu  que  les  quatre  Rcii-' 
gieuxMiflionaires  par  luy  enuoyés  en  l’Iflede  Guadelouppe  feJ 
roient  nourris  &  [entretenus  parles  foins  de  la  Compagnie ,  ils 

f  ^  toutes  les  chofes  necelTaires  à  la  vie, 

,  )  ufte  qu  il  eft  refolu  de  n  en  plus  enuoyer ,  &  de  retirer  ceux 
q  U  re  entdans  1  Iflc,s’iln’y  eftparcuxpromptemantpourueu. 

là-dcllus  ,&  conclut  qu’il  fera  donne 
dans  1  lile  de  Guadelouppe  des  terres  de  fuiîifante  eftenduc 
pour  1  entretenement  des  Millionnaires  de  l’Ordre  des  FF* 

i’Oliue  Gouuerneur  de  cette 

Aile ,  1  ordre  pour  l’execution, 

^  tlu  procès  lequel  eft  pendant 

auConlcilPriucduRoy,cntrelesPartiesj  lesSieurs  BoilFeret 
&HOUC1  defendeurs  s’imaginans qu’elles  n’apartienentpasaux 
demandeurs, &ceux-cyfouftenanslccontraire.  L’affaire fe  re- 

uit  a  ces  J.  propolîtions ,  dont  les  demandeurs  donnent  les 
preuucs  conuainquantes.  r.  Que.  les  Seigneurs  de  la  Compagnie 
ont  donne  des  terres  dans  Pille  de  Guadelouppe  aux  deman¬ 
deurs  pour  leur  fubrillance.  a.  Que  les  terres  dont  le  Sieur 
Houela  commencé  de  les  priuer  font  celles  que  ladite  Compa¬ 
gnie  leur  a  données,  5,  Quetoutel’eftenduëdesterrcsqu’ilsdiJ 
^nt  leurapartenir,Iewraparticnt  &  leur  a  ellé  donnée  par  ladite 
Vompagnie.  ^  ‘ 

t 

!•  les  Sel^ueufs  de  la  Coynpagnie  ont  donné  des 
teïres  dans  I  Jjle  de  Guadelouppe  aux  demandeurs 

ponr  leur  Juhfiflance.. 

L  e  Sieur  de  1  Oliue  exécutant  ledit  Ordre  qu’il  auoitrcceu  de 

la  Compagnie,  donne  fous  le  nom  &  l’authorité  de  ladite  Com¬ 
pagnie,  ^aufdits  Religieux  Milfionnaires,  acceptanspar F.  Ni-  aLeu?{c- 

colas  Brechet  Supérieur  &  F.  Raymond  Breton  Procureur  de 
•  ladite  Miflion  *  vne  ttntfdtuée  à  la  bande  du  Oüefi  joignant d'vn 
cofie vne grande nuiere  (  ce  font  les  propres  mots  du  Contraa )  laqulnot  en 
appellèe lariuiere  delapointe  desGal/ions,  d’ autre dvne petite riuiere^'"'^^’^’'^' 
appeük  la  petite  riuiere  3  d’vn  bout  à  la  Mer,  d’autre  bout  aux 

Montagnes.  Cettê  terre  fut  ainli  donnée  &  bornée  enlaprefen- 
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cc  d’Henrÿ  Tircüîl  &  de  lacques  Volcrÿ, ''Commis  crenuamÿ 
&  Secrétaires  de  la  Compagnie',  &  en  la  prefence  de  troi's  autres 
tefmoins. 

L’Adc  de  cette  donation  fut  parlefdits  Commis  rcceu  &  ré¬ 
digé  par  eferit  *  (  en  prefence  des  mefmes  tefmoins  )  en  vertu  du 
pouuoir  a  eux  donné  par  la  Compagnie  **  depaffertous  Ades& 
Concrads  auecinllrudionexprclTcdcprcndrefoinqueles  por¬ 
tions  de  terre  qui  feroientdillribuées  fuflent  bien  bornées,  pour 
ofter  toutfuietdedilpute.  2 

La  Co  mpagnie  açint  efté  informée  de  cette  Donatiô,  &  qu’elle 
ne  précipité  rienj  comme  elle  n’agit  qu’auccvne  fînguliere  pru- 
denccj^lle  ne  ratifia  pas  d’abord  entieremêt  cette  do  natiomMais 
elle  la  Ratifia  abfolümcnt  en  vne  partie ,  & conditionelcment  en 
vne  autre, en  ces  termes/  Za  Compagnie  accorde  aufdits Religieux 
Jacobins  les  terres  qui  leur  ont  ejîè  baillées  par  le  Sieur  de  l'Oüue^ 
fi  ce  ri  efloit  que  le  [dites  terres  fujfent  jugées  vtiles  pour  les  fortifica¬ 
tions  de  ijfle,  ou  pour  y  faire  vn  bourg,  auquel  cas  ce  que  les  Re¬ 
ligieux  ont  commencé  à  cultiuer  leur  demeurera  ,  auec  vne  quantité 
de  terre  raifonnable  pour  leur  faire  vn  grand  encloz^  ;  ^  leur  fera 
donné  d’autres  terres  dans  l’jjle  pour  les  cultiuer  ,  ^  leur  donner 
moyen  de  nourrir  ^  entretenir  le  nombre  des  Religieux  qu’ils  vou¬ 
dront  enuoyer  dans  iljle.  Elle  leur  accorde  donc  entièrement  les 
terres  que  le  Sieur  de  l’OIiue  leur  a  baillées ,  fi  elles  ne  font  pas 
neceflaires  pour  les  fins  yfpccifiées  ,&  fi  elles  font  neceflairesj 
elle  leur  accorde  la  terre  qu’ils  auoient  commence,  de  cultiuer, 
auec  aulli  vue  quantité  de  terre  raifonnable  pour  leur  faire  va 
grand  encloz ,  &  encore  d’autres  terres  en  quelque  autre  en¬ 
droit  de  l’Ifle,  d’où  ils  puilTent  recueillir  pour  auoirles  chofes 
neceflaires  pour  lafubliitancedc  leurs  Religieux  qui  refideront 
dans  rifle. 

\  En  fuite  dequoy ,  pour  eftre  efclaircie  fi  ces  terres  données 
aufdits  Religieux  par  le  Sieur  de  l’OIiue  eftoient  vtiles  pour  les 
autres  deirems  de  la  Compagnie,  elle  pria  Monfieur  le  Com¬ 
mandeur  de  Poincy ,  Lieutenant  General  pour  le  Roy  defdites 
Ifles  de  vifîter  ces  terres,  &  faire  fumoir  fon  fentiment  i&  ayant 
reçeu  la-dcffus  farefponfe,  elle  ratifia.ablblümcnt  en  route  fon 
eftendue  ladite  donation  ;  Voicy  fes  propres  paroles  Za 

Compagnie  ayant  veu  par  lettres  de  Monfieur  le  General  de  jPoincy, 
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"que  lès  terres  ey^deuant  accordées  par  le  Sieur  de  tOliue,  fores  le  bon 
plaijtr  de  la  Co7npa^nie  ^  aux  Peres  lacohins  dans  l'ife  de  la  Qua-^ 
delouppe  ,  ne  peuuent  apporter  de  préjudice  à  lljle  ^  ny  aux  hahi^ 
tans  y  leur  a  confirme  la  donation  des  terres  pour  eux  ^  leurs  Suc- 

cejfeurs  Relipeux  dudit  Ordre  ,  tant  quil  y  en  aura  dans  ladite 
Ifie, 

Quelques  années  s’efcoulerent  allez  paifiblemcnt  ,  Icfdits 
Religieux  eftans  les  fculs  Ouuricrs  qui  eukiuoient  cette  iûcj 
qui  celebroient  le  feruice  Diuin  ,  diliribuo  ient  la  parole  de 
Dieu,  &  adminiftroient  les  Saci'emens.  Les  Grâces  que  le  Ciel 
yerfoic  furent  abondantes  :  Plufieurs  heretiques  abjurèrent 
leurs  erreurs,  beaucoup d’efclaues  Negres&Ncgrelïes,  pareil¬ 
lement  quelque  s  Sauuagcs,  furent  par  eux  inftruits  &  bapti/èz. 
Mais  les  demandeurs ayans  prefenty  quelque  trouble,  &  crai- 
gnansauec  fujet  qu’il  n’arriuâr  du  changement, &:  qu’ils  ne  fuf- 
lent  trauerfez  dans  leurs  fonéfions,  leurs  immunitez,  ou  leurs 
priuileges.  Voulans  fe  préparera  tous  euenemens,  ils  obtien- 
, lient  de  la  Compagnie  vne  nouuelle  confirmation  de  ladite  do¬ 
nation,  auec  pouuoir  de  vendre  à  leur  profit  les  terres  à  eux 
données ,  dont  voicy  les  mefmes  mots ,  ^  Za  Compagnie  accorde 
aufdits  Religieux  ,  quen  cas  qu'on  admette  d’autres  Religieux  ou.m^sI 
Séculiers  dans  ladite  Jjle ,  ou  quon  les  fajfe  fortir  d’icelle  ,  quiU 
vendent  difpofent  de  leurfdites  places ,  ainjî  qu’ils  aduiffont  bon 
efire ,  ^  que  font  les  particuliers  de  ladite  ifle. 

Cette  donation  ainfi  par  trois  fois  de  tems  en  tems  ratifiée 
par  les  Seigneurs  de,  la  Compagnie  ,  apres  vne  difcu/Tion  fi 
exacte, &  fi  judicieufement concertée  durant  fept années ,  doit 
efire  cenfée  vn titre  légitimé,  folide,  inaltérable. 

%.  LapaifiblepoficfTionde  quatorze  années,  efi  encore  vn  ti- 
trequi  fortifie  celuy  de  cette  donation;  Titrequi  efi  d’autant 
plus  valide  &  plus  ferme  ,  que  durant  fept  années  ledit  Sieur 

Hoüel  eftoitprcfent ,  non  feulement  en  qualité  de  Gouaerneur 

de  i'Ifie  ;  mais  ce  qui  efi  digne  de  remarque  ,  comme  eftant 
de  grand  poix,  il  eftoit  afidcié  de  ladite  Compagnie  auecaufll 
le  Sieur  Boifferet  les  fix  premières  années  ,  &  la  feptiefme  ils 
efioient  proprietaires  de  rifle.  Ilarriuadans  l’ifle  le  3.  Septem¬ 
bre  i^43.efiant  défia  du  corps  de  la  Compagnie,  le  Sieur  Boif-, 
feret  craitta  de  i’Me  le  4.  Septembre  le  Sieur  Hoüel  com- 
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me  nça  fa  vexation  vers  la  fin  de  iiS^o.  Il  eft  donc  véritable ,  & 
nettement  prouné ,  les  Seigneurs  de  la.XSompagnie  ont  donne 
des  terres  dans  l'ifle  de  la  Guadelotcppe  aux  demandeurs  pour  let 
de  leurs  Religieux  dans  cette  Jjle. 


mee 
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les  terres  dont  le  Sieur  Hoüela  commencé  de  priuer 
les'  demandeurs  /ont  celles  que  U  Compagnie 

leur  a  données. 

Cette  pro’pofition  ne  feroit  pas  neceffaire  fi  le  Sieur  Hoüel 
n’auoit  Ibuiient  auancé  que  la  place  des  demandeurs  eftoit  en  vfi 
autre  endroit  del’lfie;  Mais  quoy  qu'il  dife,les  preuues  de  noftre 
propofition  ne  laiflentpas  d’ettrefi  certaines  &  fieuidenres,  qu’ib  • 
yadequoy  s’eftonner  de  ce  qu'’il  oze  nier  vne  vérité  fi  confiante.  ■ 
Car  les  terres  que  les  demandeurs  pofiedent  aujourd’huy  font 
lesmefmcs  terres  qu’ils  polTedpient  le  4.  Septembre  1649.  au-; 
quel  tems  ledit  Sieur  Boifleret  acquit  de  la  Compagnie  la  proJ- 

prictcdc  rifle  de  Guadelouppe,&  qu’ils  polFedoientaufii  le  3. 

Septembre  1^43.  auquel  jour  ledit  Sieur  Hoüel  arriua  dans  cette 
Ifle  poury  relider  en  qualité  de  Gouuerneur  ,  efiant  défia  in-; 
corporé  à  la  Compagnie.  C’efi  vne  vérité  qui  eft  cuidente  de- 
notoriété  publique ,  de  laquelle  le  Sieur  Hoüel  ne  difconuicn- 
dra  pas.  Il  trouuaàfonan  iuéedans  l’ifle  ,  que  les  demandeurs 
jouilfoient  des  terres  dont  ils  jouiflent  prefentement  ;  &  ces 
terres  font  les  mefmcs  dont  ils  jouïflbicnt  auant  ce  jour-la  j  ^ 
des  le  commencement  de  1  an  i6^37"  lelqtielles  leur  auoicnt.eftc 
données  par  le  Sieur  de  l’Oliue  le  13.  Nouembre  i6ip.  ce  qui 
n’eft  pas  moins  véritable,  ny  moins  conneu,  les  demandeurs 
n’ayans  jamais  eu  d'autres  terres  dans  la  balTc  terre  de  cette 
Ifle  là  ,  que  celles  dont  il  cû  queftioil,  dequoy  le  Sieur  Hoüei 
demeurera  d'accord.  Si  la  place  dorit  le  Sieur  de  1  Oliue  leur  a 
fait  donation  ,  &  leur  en  a  fait  expédier  1’ A£te  le 
n’efioit  pas  la  place  qu’ils  occupent  aujourd’hiiy ,  mais  efioic 
vne  autre  placequ’ils  eufleiit  abandonnée  pour  palier  en  celle 
■qu’ils  poffedent  prefentement,  le  Sieur  Hoüel  aiiioic  ce  qu  il 
prétend,  lestraitteroitd’vfurpaceurs,  les  chafferoit d’vne  pla- 
eequine  leur  appartient  pas;  Il  auroit  délia  fatisfait  en  cela  fou 
inclination,  il  n’auroit  pas  donné  comme  il  a  lait  leurs  terres 
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picçcapicçc,  il  le?  atiroic obligez d^ibindoniier la  place ènti^ 
rcj  comme  des  iojiiftes  détenteurs  ,&  enauroit  difpoféablblu- 

;  quoy  faifant ,  il  n’auroit  pas  efté 
hijuftc  J  &  n  aiu'oic  pas  donne  aiix  demandeurs  vn  jufte  liijet  de 
plainte  contre  liiy, 

LeS'  terres  que  les  demandeurs  pofTedent  aujourd’liuy  font 
donc  les  mefmes  terres  que  le  Sieur  de  l’Oliuc  leur  donna  dés  le 
commencement  qu  ils  abordèrent  à  l’Illc  ;  elles  font  donc  aiiflî 
les  terres  que  la  Compagnie  leur  a  données  par  lès  ratifications, 
puis  que  la  Compagnie  n  a  que  confirmé  &  ratifié  la  donation 
que  ledit  Sieur  de  l’Oliue  auoit  faite  aux  demandeurs  de  ces  ter¬ 
res.  L’Ade  de  ladite  donation  futfuiuy deprés  delà  première 
ratification ,  le  Contrad  de  la  donation  ayant  efté  fait  en  i<S’37. 
ôcla  ratification  0111(^38.  où  il  cft  dit  entr’autres  chofes,  que  la 
Compagnie  accorde  aufdits  Religieux  les  terres  a  eux  données 
par  le  Sieur  de  1  Oliue,  lelquelles  ils  auoient  commencé  à  cul- 
riuer.  La  1.  ratification ,  qui  eft  de  1^39.  leur  donne  les  mefmes 
terres  :  Et  la  3.  pareillement,  qui  eft  de  i6'4y.  le  Sieur  Hoüel 
eftant délia refidant dans  Tlfte  depuisdeux  ans,  y  eftantarriué, 
&  en  êftant  le  Gouuerneur  dés  ,i6'43.  Il  les  treuua  donc  dans 
cette  place.,  de  laquelle  il  leur  confirma  ,  &  femblablcment  le 
Sieur  Boilferet,  la  donation  auec  le  refte  de  la  Compagnie,  à 
laquelle  ils eftoient  défia  aflbciezdans  la  3.  ratification  ,  qui  fut 
faite  en  Ils  poftTedoient  cette  t.erre  en  i6^c).  lors  que  le 
Sieur  Boilferet  acquit  la  propriété  de  fille.  En  fin  c’eft  cette 
terre  de  laquelle  le  Sieur  Hoüel  auoit  traitté  à  la  fin  de  kS'jt.  auec 
vn  Religieux  qui  eftoitlans  authorité ,  dont  il  fera  parlé  j  &  en¬ 
core  le  7.  de  luillet  i6'y4.  auec  vn  autre  Religieux  qui  manquoit 
pareillement  de  pouuoir.  Voila  donc  fept  Contrats  faits  en  18. 
années,  qui  font  vnc  fuite  de  preuues  fins  répliqué,  que  les  ter¬ 
res  que  les  demandeurs  pofledent  aujourd’huy  font  celles  que 
la  Compagnie  leur  a  données  dés  le  commencement  de  riî'37. 

Or  c’eft  de  ces  terres  que  le  Sieur  Hoüel  a  commencé  de  pri- 
uer  les  demandeurs  J  autant  déplacés  qu’il  adonnéesàdes  par¬ 
ticuliers  ,  font  autant  de  portions  qu’il  a  prifes  dans  ces  ter¬ 
res  ,  ces  places  font  enfermées  dans  les  bornes  fpecifiées  dans 
le  Contraét  de  la  donation  defdites  terres  en  faueur  des  deman¬ 
deurs  ,  lors  que  lés  particuliets  ont  voulu  s’emparer  de  ces  pla- 


cës les' demandeurs  leur  ont  déclaré  qu’elles  leur  apai  tenoient,' 
&  s’y  font  oppofez  ,  comme  il  appert  par  les  A6tes.  Et  parce 
qu’lis  n’ont  pas  la  force  en  main,  que  toute  la  force  de  i’ifleefl: 
dans  les  mains  du  Sieur  Houel,qui  les  defpoüilloit  de  leur  fonds, 
&;appuyoit  ces  particuliers,  aufquelsilledoimoit,  qu’ils  n’ont 
pu  arrefter  le  torrent,  ny  fléchir  l’efprit  du  Sieur  Hoüel,  lequel 
au  lieu  de  leur  faire  raifondes  vfirpations  défia  faites ,  les  a  me¬ 
nacez  de  leur  ofter  le  relie  de  ces  terres  qu’ils  pofledcnt  j  les 
demandeurs  ayans  la  lufticc  de  leur  part  j  mais  vne  lullice  dc- 
farmée,  defpourueue  dans  riflede;.prote£tion,  par  confequcnt 
foible  &c  impuiiranre  pour  refiller  à  vne  puiflance  abfoluë,  à  vne 
force  ,  à  laquelle  rien  n’ozeroit  s’oppolèr  dans  cette  Ifle  là.' 
Ayans  rencontré  dans  Paris  leur  vfurpateur ,  &  ne  l’ayans  pu  re-' 
duire  parleurs  ciuiluez,  ny  par  leurs  prières,  ils  ont  réclamé 
la  Puiflance  Souueraine  du  Roy ,  lequel  ellant généralement  le 
Proteâreurde  fes  fujets ,  fait  gloire  de  protéger  finguîierement 
les  Ecc.lefiaftiques  &  les  Réguliers,  lefqucis  fous  l’abry  de  la 
Proteélion  Royallc  s’acquittent  paifiblcment  de  leurs  Vœux, 
prient  nuic&jotirpour  fa Majellé,  &  pourfon  Ellat,  &  feruent 
vtilemcnt  le  public  dans  les  fonélions  fpirituelles.  Il  ell  donc 
véritable  &  confiant,  les  terres  dont  le  Sieur  Hoüel a pom- 
tnencé  de  priuer  les  demandeurs  font  celles  ^ué  la  Compagnie  leur  a 
données. 

3-  §lue  toute  l' ejlenduë  des  terres  que  les  demandeurs  difent 
leur  apartenir  ,  leur  apartient  par  la  donation  . 

de  la  Compagnie. 

C’est  icyle  poinédleplus  important,  contre  lequel  le  Sieur 
ItoücI  employé  toutes  les  forces  de  fon  efprit.  Mais  les  deman¬ 
deurs  efiabliront  folidement  leur  propoficion  fur  4.  Colornnes 
immobiles,  i.  Le  Contrat  de  donation  fortifié  par  la.ratification 
de  la  Compagnie:  2.  Ladepofitiondes  Tefmolns;  5.  La  paifi- 
blc  pofieflion  :  4.  Le  Contrad  du  Sieur  Hoüel  ,  par  lequel  il  a 
reconnu  que  le  dire  des  demandeurs  efi  véritable. 

I.  Le  Contraddcla  donation  faite  fous  l’authoritc  delà  Com¬ 
pagnie  par  le  Sieur  de  l’Oliue,  premier  Gouuerneur  de  cette 

Ifle,  le  2,1^.  lanuier  i6iy.  ratifié  &  confirmé  par  trois  diuerfes 
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fois  par  la  Compagnie,  couché  cnces'fefmes,  L’eflendué’&Ies 
bornes  cicfdices  terres ,  Inédit  lieu  ^  place  ejlantjiiuéà  la  bande 
du  Ouefi,  joignant  d'vn  cofiè  à  vne  grande  riuiere,  appellée  la  riuicre 
de  la  pointe  des  Galltons.,  d'autre  a  vne  autre  petite  riuiere  ,  appel- 
Ik  la  petite  riuiere ,  d’vn  bout  à  la  Mer,  ^d’autre  bout  aux  Mon¬ 
tagnes  ;  lefquelles  riuieres  [eruiront  de  limites  des  deux  coftez^  ainfi 
qu'il  a  efiéfait  é"  borne  par  ledit  Sieur  de  l’Oliue  en  la  prefence  de 
Henry  T ireuilé"  Jacques  Volery ,  Commis  é'  Secrétaires  de  No f- 
feigneurs  de  la  Compagnie  des  J  (les  de  l' Amérique  ledit  jour  é'  an 
■  que  dejfus ,  ^  pareillement  en  prefence  de  Charles  Philbert ,  Efcuyer 
Sieur  de  la  Grange  ,  l’vn  des  Cent  Gentilshommes  de  Monfeur, 
dt  Lieutenant  General  dudit  Sieur  de  l’Oliue,  Nicolas  Suillardd' 
Jacques  Belin  Sergens.  Voila  donc  la  place  à  laquelle  quatre 
choies  immuables  feruent  de  confronts,laMer,deux  riuieres, & 
les  Montagnes ,  voila  fon  eftenduc  en  fa  longueur  &  en  fa  lar¬ 
geur  ,  ce  font  là  les  limites  de  la  place  que  les  demandeurs  fou- 
ftiennent  leur  apartenir ,  laquelle  ils  ontpolTedce  depuis  ledit 
jourzô’.Ianuier  i(î37.&lapoiredentencoreaujourd’huy.  Il  eft 
ivray  que  le  Sieur  Hoüel  a  changé  les  noms  de  ces  limites  :  Car 
il  faut  appeller  les  Montagnes  des  Mornes,  &  fait  nommer  ces 
Mornes  les  Montagnes  de  S,  Charles.  Ildonneàla  grande  ri¬ 
uiere  le  nom  de  riuicre  de  S.  Charles  ,  &  la  petite  riuiere  eft 
appellée  la  riuiere  du  Bailly,  Cette  place  n  eft  donc  pas  con- 
-  noiflable  par  les  noms  de  fes  confronts.  Si  l’intention  du  Sieur 
Hoüel,  lors  qu’il  a  ainfi  changé  ces  noms,  &  qu’il  adonne  Ion 
nom  aux  Mornes  &  à  la  riuicre,  aefté  démarquer  fes  conque- 
ftes ,  de  commencer 'par  les  noms ,  &  de  finir  par  le  reel ,  &-par 
l’expulfion  des  demandeurs  ?  C’eft  le  fentiment  de  beaucoup 
de  gens.'  Aquoyil  a  donné  fondement,  ainfi  qu’il  fe  void  pâl¬ 
ies  chofes  qui  ont  efté  dites,  &  par  celles  qui  relient  à  dire.  Ceux 
qui  le  connoilTent  fçauent  qu’il  eft  homme  de  delTein  ,  qu’il 
exécuté  pied  à  pied  fes  projets  làns  fe  rebuter.  S’il  cuftpûvenir 
à  bout  de  celuy-  cy ,  &  chafler  de  là  totalité  des  terres  les  deman¬ 
deurs  ,  il  leur  auroit  efté  impoffible  de  faire  reconnoiftre  vne 
place  qui  auoitperdu  les  noms  de  lés  limites.  Encore  pretend-il 
tirer  auantage  de  fa  Nomination. 

Apres  auoir  dit  que  les  Montagnes  qui  bornent  d’vn  cofte 

font  des  Mornes ,  il  paflcarclTentiel  ,&  foufticntqueccs  Moi- 
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lies  font  les  limites  derdites  terres  des  demandeurs.  Cette  in^ 
pretation  feroit  auantage  au  Sieur  Hoüel  :  Mais  elle  n’efl  pas 

receuabic,  potir quatre  raifons.  ,  ' 

La  première  ,  qu’en  ces  fortes  de  Contrats  les  mots  font 
employez  en  leur  lignification  propre ,  exafte ,  efloignée  de  l’é- 
quiüoquc  ,  le  terme  de  ^onta^es  eft  donc  employé  dans  ce 
Coiuraét  en  fon  fens  propre,  &  félon  l’vfage  ordinaire,  fans 
equiuoque  j  il  n'eft  donc  pas  pris  pour  les  Mornes ,  qui  ne  font 
que  de  petites  hauteurs  ou  coUnes. 

La  Z.  les  Mornes  qui  font  dans  la  place  des  demandeurs 
commençcnt  à  moins  de  cinquante  pas  de  la  Mer,  par  confe- 
quent  fi  ces  Mornes  clloient  les  Montagnes,  qui  font  l’vncdcs 
limites,  cette  place n’auroit  pas  cinquante  pas  d’eftenduë  ,&  ne 
fuffiroit  ny  pour  l’entretcnementny  pour  fc  logement  des  Reli¬ 
gieux  Miflîonnaires, &  cette  place  feroit-de moindre eftenduë 
que  ne  font  les  places  ordinaires  qui  font  données  à  des  parti¬ 
culiers.  ,  '  •  .  • 

La  3.  D.ecela  jetirevnepreuueconuainquante,  qùeces  Mor-; 
nés  ne  peuu'ent  ëftré  Icfdites  bornes  de  cette  place,  parce  que 
la  Compagnie  a  donné  aux  demandeurs  des  terres  de  tres-gran- 
de  eftenduë.  Appert  par  la  première  Ratification  ,  dont  je 
a  Tiai.ne-  mets  encore  icy  les  propres  mots  :  *  Za  Compagnie  accorde  anf- 
cemb.  Religieux  jacobins  les  terres  qui  leur  ont  ejlé  baillées  par  le 

Sieur  de  l’Oliue  -,  f  ce  n’efioitque  lefdites  terres  fujjent  jugées  uti¬ 
les  pour  les  fortifications  de  l' J  fie  ,  ou  pour  y  faire  un  Bourg ,  au¬ 
quel  cas  ce  que  les  Religieux  ont  commencé  a  cultiuer  leur  demeure¬ 
ra  ,•  auec  une  quantité  de  terje  raifonnable  pour  leur  faire  un  grand 
enclos  ,  leur  fera  donné  d'autres  terres  dans  l’ ijle  pour  les  culti¬ 
uer  ^  ^  leur  donner  moyen  de  nourrir^  entretenir  le  nombre  des  Re¬ 
ligieux  qu'ils  uoudront  enuoyer  dans  l’ifle.'  La  Compagnie  a  donc 
accordé  aux  demandeurs  i.  les  terres  qu’ils  auoient  commence 
à  cultiuer.  Or  il  y  auoit  deux  ans  qu’ils  auoient  commencé  à 
cultiuer  ces  terres;  car  l’Aéle  de  la  donation  faite  par  le  Sieur 
de  rOliue  cft  du  %6.  lanuier  i(5'37,  &  en  ces  deux  ans  ils  n'auoient 
pas  efté  oifils  ,  mais  auoient  cultjué  beaucoup  de  terres ,  ce  qui 
eft  vray-femblable ,  puis  que  les  Religieux  font  ordinairement 
diligens.  z  loignantces  terres  qu’ils  auoient  commencé  à  cul- 
tiuer,  elle  leur  donne  vne  autre  quantité  de  terre  raifonnable 


Il 


pour  leur  faire  vîi  grand  enclos.  3.’  Outré  cês  deux  grandes  cf-.' 
paccs  de  terre,  arriuant  qu’ils  full'cnt  obligez  d’abandonner  le 
relie  des  terres  à  eux  données  eilcét  endroit  là  par  le  Sieur  de 
J’Oliue,  elle  leur  donne  d’autres  terres  dans  l’IHepour  le«  cul. 
tiuer ,  &c.  Elle  leur  accordoit  donc  dans  vn  autre  endroit  de 
i’Ifle  des  terres  qui  full'cnt  d’vne  ellenduë  alTez  ample  &:  vallc 
pour  leur  donner  moyen  de  nourrir  &  entretenir  tous  les  Reli¬ 
gieux  qu’ils  voudroient  enuoycr  dans  l’Ille.  Nous  tirons  de 
eecy  yne  forte  prcuue,  que  ces  terres  doiuent  ellredVne  tres- 
yalie  ellenduë,  parce  que  ces  terres  font  d’yn  fort  petit  raport; 
car  d’yne  place  de  cent  pas  de  largeur,  &  de  cinq  cens  pas  de 
longueur,  on  ne  reçoit  que  deux  cens  liures  de  pain  de  racine 
de  ceux  à  qui  on  les  donne  à  cultiuer ,  lequel  pain  ne  nourrit  que 
bien  peu  :  Il  faut  donc  pour  la  nourriture  d’vn  homme  pour  le 
fculpain,  le  rcuenud’ync  place  deplusdc  300. pas  de  largeur, 
.&  de  300.  pas  de  longueur  :  Il  faut  donc  des  terres  d’yne  tres- 
valle  ellendue  pour  la  nourriture  &  cntretenemenc  de  tous  les 
Religieux,  qui  n’ont  d’autre  rcuenu  que  celuy  de  leurs  terres. 
La  Compagnie  a  donc  donné  aux  demandeurs  des  terres  d’ync 
tres-grande  ellenduë  pour  pouuoirfuffirày  baftir  leur  Eglife, 
leur  Cloiltre,  leur  logement, & le  logement  de  leurs  malades, & 
des  hollcs ,  &  encore  pour  faire  yn  grand  enclos  ;  &  de  plus, 
pour  y  recueillir  toutes  les  chofes  necelTaircs  pour  leur  fublî- 
flance.  Les  terres  que  la  Compagnie  leur  a  données  ne  peuuent 
donc  pas  auoir  ces  Mornes  pour  bornes,  puis  que  ces  Mornes 
font  à  yne  fi  petite  dillancc  de  la  Mer. 

La  4.  Les  termes  du  Contrat  de  la  donation  faite  par  le  Sieur 
de  l’Oliue,  donnent  yne decifion  nette.  Car  après  auoir  fpeci- 
fié  Icfdits  4.  confronts  ;  fçauoir  d’yn  colïé  la  grande  riuicre, 
d’yn  autre  collé  la  petite  riuiere  j  d’ynbout  la  Mer,  d’autre  bouc 
les  Montagnes:  Il  parle  yne  fécondé  fois  de  ces  riuiercs , &dit, 
queües  feruiront  de  limites  de  cette  flace  des  deux  coftez^.  Il  fpeci- 
fie  donc  &  déterminé  ces  deux  riuiercs  en  leur  longueur ,  pour 
cltre  les  bornes  de  la  place.  Il  faut  donc  fuiure  cesdeuxnuie- 
rcs  depuis  leur  fourçe,  qui  ell  aufdites  Montagnes ,  jufques  à 
leur  entrée  dans  la  Mer.  Donc  il  faut  prendre  l’ellenduë  de 
cette  place  d’yn  bout  à  la  Mer ,  &  de  l’autre  bout  aux  Montagnes 
d’où  naifientees  deux  riuicres,  qui  font  les  véritables  Monta- 
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^ines,  déclarées  dans  le  Contrad  pour  limites  de  cette  place-' 
autrement  les  riuieres  ne  feruiroient  pas  de  limites  des  deux 
coftez  ,  contre  l’intention  &  les  termes  du  Contrad. 

Z.  Si  la  depofîtion  des  Tefinoins  eft  confiderée  dans  les  affai¬ 
res,  celle  dont  il  s’agit  eft  appuyée  du  tefmoignage  de  peribn- 
nés  dont  lafoy  ell  fans  reproche,  &  le  nombre  eft  au  delà  de  ce 
qui  cftfcquis  pour  vuider  les  plus  importantes  affaires.  Les  de¬ 
mandeurs  auoient  obtenu  des  Lettres  Patentes  du  Roy  ,  par 
lefquelles  la  Majcflé  confirme  la  donation  des  terres  de  que- 
ftion;  IlsauoienteuauflîArrcfi:  du  Parlement  de  Bretagne,  auJ 
quel  la  Majellé  auoit  adrclîé  fes  Patentes  ,  qui  ordonne  leur 
jV erification  j  ils  attendoient  vne  commodité  fauorable  pour 
aller  fur  les  lieux  faire  executer  la  volonté  du  Roy.  Lors  qu’ils 
apprirent  l’arriuéedu  Sieur  Hoüchfaduis  de  leur  Confeil  ayant 
clfé  qu’il  falloit  terminer  leur  différend  âuec  le  Sieur  Hoüel, 
ou  à  l’amiable  ,  ou  par  luftice ,  n’ayans  pu  fléchir  fon  elpritpar 
leurs  prières,  ils  commencent  leur  Inftance,&:à  mefmeiteras 
la  Souueraine  Prouidencc ,  aux  ordres  de  laquelle  rien  n’échap¬ 
pe,  fit  trouuerdans  Paris’trois  perfonnes,  qui  font  celles  qui 
relient  en  vie  du  nombre  des  T effnoins  qui  ont  figné  ledit  Con¬ 
trat;  de  la  donation  faite®  par  le  Sieur  de  l’Oliue, Henry  Tireiiil,' 
laques  Volery  ,  &  Nicolas  Suilard  ,  dont  les  deux  premiers 
ont  efté  non  feulement  tefmoins,  mais,  iis  ont  reç-eü  ledit  Con-' 
traft  en  qualité  de  Commis  ,  Secrétaires,  &  Efcriuains  de  h 
Compagnie,  n’yayant point  alors  de Nottaires  dans  rille,ny 
d’autres  hommes  qu’eux  de  la  part  de  la  Compagnie,  qui  euff 
fent  lepouuoir  de  receuoir  les  Contrats  &  les  Aftes  -,  ces  trois 
tcfmoiijs  ont  veu  ce  qui  fut  fàit,&oüy  ce  qui  fut  dit,  ont  effé 
prefens  lors  que  le'Sieur  de  l'Oliue  donna  lefdites  terres  lapre-' 
mierc  fois*’.  Q_u’il  plaifeàNoll’eigneurs  ordonner  qu’ils  feront 
juridiquement  oüys  ,&  que  d’autres  tefmoins  qui  font  hors  de 
Paris  feront  femblablement  oüys  par  les  luges  des  lieux  :  ee 
font  des  gens  irréprochables  ,  cogneus  des  Seigneurs  de  la 
Compagnie  ,  qui  ne  leur  euffent  pas  donné  les  eraploys  dans 
l’IHe,  s’ils  n’eulTcnt  efté  certains  de  leur  intégrité  comme  de  leur 
fuffiiancc,  &  ne  les  euffent  pas  continuez  dans  ces  employs  s’ils 
euffent  reçeu  plainte  de  leur  conduite  ;  ils  en  parlent  dans  ce 
fentiment  dans  les  Lettres  Patentes  de  leur  Comraiflion  du 
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7 J  May  Compagnie  ajjeurèe  de  vojlre  fidélité^  experienCè 

reuïJ  &  Volery xiedemcnaronc  pas  faios  douceleur  cfcricure  & 

leiulignacure  5  touchant  les  conltonts  de  la  place  de  queftion;  noH-y 

ce  ont  eux  qui  ont  eu  part  à  ladefignationderdits  quatre  con- 

fionts  immuables ,  la  Mer  ,  les  deux  riuieres ,  &  les  Monta-  . 

gnes  d  où  ces  riuieres  prennent  leur  origine,  le  Sieur  Siiilard  . 

atccftcrajpareillemenc  pour  cette  vente  ^  Ils  diront  qu^ils  ont 

yeu  que  les  demandeurs  font  les  proprietaires  de  cette  place, 

ainfi  eftcnduc&  bornée  qu’ils  en  ont  joüy.  Ils  fontleCon- 

traét  viuant  de  cette  donation  ^  les  depofitaires  de  ce  qui  s*y 

eft  paffe  :  Si  le  Contraéteftoitperduj&mefmes’il  n’y  enauoit 
jamais  eu  3  ne  Teroiennils  pas  croyables  en  leurs  dcpolitions, 
touchant  la  donation  de  la  place,  &  de  reftendue  de  la  place? 

On  adjOLifteroit Foy  au  Contraét par  euz  rcçeu  &  ligné  3  pouroic- 

011  lefuler  lu  foy  a  la  depofition  qu’ils  feront  &  ligneront  ?  font- 
ils  moins  croyables  aujourd’huy  qu’ils  ejftoient  il  y  a  plus  de 
dixhuiéf  ans ,  lors  que  le  Contract  fut  paffe  ?  S’il  y  a  quelque 
différence  3  elle  eft  fauorable  3  puifquc  l’âge  &  les  affaires  aug¬ 
mentent  la  maturité  3  la  capacité  &  l’authorité.  Et  on  produira 
plufieurs  autres  tefmoins  s’il  eft  jugé  neceftaire. 

3,  La  pofTefTion  non  interrompue  &  non  conteftée  jufqiies  à 
prefent  depuis  plus  de  dixhuiét  années  3  de  cette  place  eftendue 
&  limitée  en  la  maniéré  qu  il  a  efte  dit  des  quatre  confronts  im¬ 
muables,  de  laquelle  a  eftecultiué  il  ya  plus  de  quinze  ans  par 
les  demandeurs  jyoo.pas ,  à  3*  pieds  pour  pas  en  longueur 
â  commencer  du  cofté  deda  Mer,  tirant  vers  les  Montac^nes/f'^^^f'j^' 
qui  font  l’autre  limite  oppofée  à  la  Mer  :  Cette' poffcfllon  ne 
fera-t’elle  pas  capable  d’euincer  la  validité  du  Çontraét,  &le 
dioiéf  des  demandeurs,  particulièrement  fî  l’on  confidere  que 
le  Sieur  Hoüela  veuôc  fçeu  cette  poffeftîon  durant-fixannées, 
luy  cftant  Gouuerneur  ,  &  affocié  de  la  Compagnie  ^  ;  que  a  Le  f.Afay 
durant  vn  an  après  que  ledit  Sieur  BoilTeret  eut  traitte  aùcc  la 
Compagnie  pour  ladite  Ifle,  ils  enont  aulTi  joüypaifiblement, 
auec  l’approbation  du  Sieur  Hoiial  :  que  lors  qu’il  a  cômmencc 
à  donner  des  places  fur  leurs  terres  ,  ils  s’y  font  oppofez  ;  que 
ces  places  qu’il  a  données  par  attentat  font  enclauécs  dans  kfdib 
ces  liinitcs  qui  bornent  Icfdite^  terres  des  demandeurs.  '  ^ 

*“■'  ■*  ,  I  ^  *1 *  .  -  -, 
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Cette  paifible  poffcfTion ,  jointe  à  la  depolltion  des  tefmoin? 
irreprocliables  j  dont  il  y  en  a  e  ui  font  coyitcjïcs  >  du  Cojitra6t 
de  la  donadon,  &  de  ladite  poflelTion  j  la  force  de  ces  deux  preu- 
ues  appuyant  celle  dudit  Contradauec  fes  ratifications,  dont 
la  première  accorde  nettement  trois  fortes  de  places  qui  font 
detres-grande  eftenduë.  Ces  trois  fortes  depreuues  feront  af- 
fez  puilfantes  pour  cftablir  le  droicl'des  demandeurs. 

^  Mais  la  4.  preuue  qui  leur  relie  ,  pour  appuyer  vne  vérité; 
laquelle  eft  défia  efclaircie  &  eflablic  ,  ell  fi  puilfante ,  qu’elle 
feule  poLirroit  fulïir  pour  çuiter  tout  ce  qu’ils  prétendent  par  ce 
Fadum. 

Car  le  Sieur  Hoüel,qiii  les  molette  aujourd’huy ,  a  reconnu 
par  deux  Contrads  ,  que  les  terres  de  quettion  leur  apartien- 
nent  légitimement  ;  cnl’vn  defquels  ^  il  a  traitté  de  ces  terres 

. . .  auec  celuy  qui  ettoit  alors  Vicaire  de  la  Mifllon  de  cette  Ifle,’ 

Jfio  P«fé  lequel  cedpit  Icfdites  terres  audit  Sieur  Hoüel ,  au  moyen  que 
^Mtchtne  le  Sieuf  Hoüel  luy  promettoit  fournir  &  liurer.  i.  Mille  fas  de 
Gùh^oîM-  hauteur^  fur  quatre  cens  f as  en  largeur,  à  trois  fieds  pour 

'ddolmT  pas.  Cette  terre  faifant  partie  des  terres  de  quettion.  z.  Boux^ 
eftahij  par  ^Çdaues  Hfegres  en  hge  de  trauaiüer.  3.  vne  V^ache.  4-  de  faire 
paffer  par  chàcun  an  trois  de  leurs  Religieux  a  fes  dejpens ,  bailler 
pour  chàcun  cinq  cens  liures  de  Petun ,  ^  le  bailler  par  auance. 

<  .  la  liberté  de  pefcherle  long  de  la  Mer,&c.  Mais  le  Procureur 
de  cette  Miflion,  alTitté  dVn  autre  Religieux  Prettre  ,  ayans 
....  *  efté  aduertis  de  ce  Contrad,  firent  chez  le  mcfme  Notaire  leiir. 
rji65i-  déclarations»:  leur  protettationdc  nullité  dudit  Contrad  pour 
deux  raifons.'i.  Qu’il  auoit  elle  fait  par  vn  homme  qui  n’en 
auoit  pas  le  poùuoir ,  Sc  contre  les  formes  prefcrites  dans  les 
Conftitutions  de  leur  Ordre,  z.  Qu’il  leur  ettoit  prejudiciable, 
ledit  Sieur  Hoüel  confentant  que  ce  Contrad  demeuraft  nul» 

ainfi  qu’il  ett  couché  dans  ledit  Ade  de  Déclaration. 

Qnoyque  ce  Contrad  ait  efté  anéanti ,  cela  n’empefche  pas 
qu’il  n’aye  toute  fa  force  (  &  tel  a  efte  le  fentimenc  du  Sieur 
Hoüel ,  lors  qu’il  l’a  employé  dans  le  d.  de  fes  moyens  de  laux> 
ou  neantnioins  il  luy  lait  dire  deux  choies  fuppofces  )  pour 
prouLier  que  ces  terres  apartiennent  aux  demandeurs,  i,  Quand 
il  a  traitté  auec  eux  pour  ces  terres  ,  il  lésa  confiderés  com¬ 
me  les  légitimés  proprietaires  &potte,fiçui‘s.  z.  Quand,  il  a  laiç 
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le  fccond  Contrat  ",  annullant  le  premier  ^  où  il  efl;  demeure 
d’accord,  que  le  premier  eftoit  prejudiciable  aux  demandeurs; 
il  a  creu  encore  que  ces  terres  leur  apartenoient  j  IVn  &  l’au¬ 
tre  eft  notoire. 

De  plus,  il  a  dans  ces  deux  Contrats  reconnu  que  toute 
l’eftenduc  des  terres  leur  apartenoit,  ainlî  qu’ils  rafferment. 

I.  Par  les  grands  biens  qu’il  leur  promet  fournir &liurer,  pour 
auoir  la  propriété  de  leurs  terres,  z.  Qu:ii  eft  conuenu  que  ce 
qu’il  promet  leur  fournir  &  liurer,  n’égaie  pas  de  beaucoup  prés 
la  valeur  de  leurfditcs  terres  ;  car  il  pafle  la  raifon  des  Reli¬ 
gieux  ,  oppofans  &  declarans  le  Contraét  nul ,  parce  au  il  leur 
eftoit  prejudiciable -,  ic.  il  cftnocoircque  s’il  leureuftefté  auanta- 
geux,  ils  ne  l’euflèntpas  fait  refeinder,  mais  l’eufTent  accepté 
Gratifié. 

Or  dans  ce  premier  Contraft  toutes  les  chofes  qu’il  accorde 
aux  demandeurs  font  de  confideration,  i.  Il  leur  laiffe  dans 
leurfdites  terres  vne  place  de' grande  eftenduë,  cftant  de  400.. 
pas  de  largeur,  &  de  1000.  pas  de  longueur ,  à  trois  pieds  pour 
pas  ,  qui  font  zzz.  arpents ,  &  vn  cart  d’arpent,  z.  Le  prix  de 
cliâqueNegre  eft  ordinairement  de  deux  mil  liures  de  Petun.' 
Les  iz.  Negres  font  donc  d’vn  grand  prix.  3.  Vne  rente  an¬ 
nuelle  de  ijoo,  liures  de  Petun,  payable  paraduance  pour  le 
paffage  de'trois  Religieux, &c.  Quand  le  Petun  ne  vaudroit 
que  trois  fols  la  liure,  ce  feroitdeux  cens  vingt-cinq  liures  de 
rente  annuelle.  Et  à  mefme  pris  pour  les  douze  Negre^  ,  ils 
reuiendroient  à  trois  mil  fix  cens  liures  ;  Il  y  a  de  plus  le  droicl 
•de  la  Pefche,&  vne  Vache. 

K  9 

Il  auoit  promis  de  liurer  cette  place ,  qui  eft  de  fort  grande 
eftenduë  ,  &  douze  Negres ,  qui  couftent  3(300.  liures  5  &  zzj'. 
liures  de  rente  annuelle  à  tousjours,  qui  eft  vne  fommeaflez 
grande  dans  les  Ifles,&  vne  charge  bien  lourde  ôe  bien  impor¬ 
tune  pour  vn  proprietaire  des  IfleSj  &  le  droifl:  de  Pefchc  ,  & 
vne  Vache  5  &  l’euft  exécuté  5  fi  les  demandeurs  eulTenc  ratifié 
le  Contraét  •  &  tout  ce  qu’il  auoit  promis  eft  de  beaucoup  moin¬ 
dre  valeur  que  les  terres  dequeftion,  puis  que  les  demandeurs 
ontrefufé  par  cette ‘raifon  la  confirmation  de  ce  Contrafft. 

Reftedonc  euidemment  prouué  par  ccContrad,  aulîl  bien 
que  par  les  autres  yifqns  qui  ont  efté  employées,  j.  les 
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demandeurs  font  les  proprietaires  de  cës  terres.  £'.  Qué  ces 
terres  ont  toute  Teftendue  que  les  demandeurs  fouftiennent 
qu’elles  ont  ;  car  à  moins  de  cela  ils  n’auroient  pas  refufé  ce 
Contraâ:-3.  Ce  feul  Contrat ,  quand  bien  il  n’y  auroitny  Con¬ 
trat  dedonation  de  ces  terres,  ny  ratification  des  Seigneurs, 
fait  vnc  demonftration  nette  ,  que  les  demandeurs  font  bien 
fondez,  en  ce  qu’ils  prétendent  en  l’Inftancc  ,&  qu’ils  ont  en¬ 
trepris  de  prouuer  leur  apartenir. 

Le  Sieur  Hoüel  atraitte  vne  féconde  fois  de  ces  terres,  &a 
fait  connoiftre  qu’il  reconnoît  qu’elles  apartiennerttaux  deman¬ 
deurs  par  A6te  fait  aucc  vn  autre  Religieux  qui  eftoit  fans  pou- 
uoirde  traiccer,  &  à  l’infccu  des  Religieux  Miffionnaires  de 
l'Ille ,  palTé  pardeuant  ledit  le  Grix  Notaire  le  7.  dé  luillet  i^S4. 

C’eftdoncàtorc  &  contre  toute  juftice  que  le  Sieur  Hoüel  les 
a  dcpoüillés  d’ vne  partie  de  leurs  terres,  &les  ayant  rauies  par 
violence,  nonobftanr  leurs  oppofitiohs ,  c’eft  vne  cfpece  d’inju- 
a  s.rhonias  ftfoequi  eftcenféelaplus  criminele  encre  les  hommes  puifquc 
%z.q.66.a.  cen’eft  pas  feulement  leurfaire  tort  enleurs  biens,  mais  c’eftvn 
'''  mefpris  &  vne  injure  qui  offenfe  leurs  perfonnes  &  attaque  aullî 
laluftice,  n’ayant,  efté  déféré  à  l’oppofition.  Mais  ce  qui  efticy 
de  plus  grande  conûderation  parmy  des  Chreftiens ,  c’eft  que  le 
Sieur  Hoüel  rauilfant  vn  bien  qui  eftdeftiné  pour  la  fubfiftance 
des  Ecclefîâfteques ,  elltombé  dans  le  facrilege ,  tel  eft  le  fen- 
timent  du  Dofteur  Angélique  S.  Thomas  ^  ,  Delndè  ea  qu/e 
funt  deputata  aâ  fufientationem  Miniflrorum.  EcclefiC ,  jîuè  (intmo- 
hilia,Jîue  immol  ilia.  Quicumque  autem  contra  quodemque  prædi- 
clorum  peccat  C  R  i  m  e  N  Sac  rilegii  incvrrit. 

Ce  crime  eft  cenfé  fi  griefdans  l’Eglife ,  qu’en  vn  Concile^ 
qui  fut  célébré  ^ur  y  remedier,  il  fut  ordonné  que  ceux  qui 
s’attribuent  injuftementles  biens  des  Eglifes,  meubles  ou  im¬ 
meubles,  doiuenc  eftre  excommuniez  comme  heretiques,  &  ne 
doiuent  point  eftreadmis  à  la  Communion,  fi  cen’cftaprés  la 
reftitucion.  AulTi  lifpns-nous  des  exemples  effroyables  de  la 
luftice  de  Dieu,  arriuez  de  tems  en  tems  contre  tels  vfurpa- 
teurs  &'  détenteurs  des  biens  d’Eglife. 

•  Après  auoir  eftably  folidemenc  &-netccment  leurdroid  par 
des  preuucs  conuainquantes.  Les  demandeurs  font  encore  obli¬ 
gez  à  fe  deffendre  des  attaques  de  leurs  aduerfes  parties . 

]?re- 
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Première  ObjeBion  du  Sieur  HoUek  " 

L  E  Sieur  Hoüel  objecte ,  Q^’il  n’y  a  point  eu  de  Contraéi: 
^  de  donation  des  terres  de  quelhon,  que  s’il  y  en  auoiteu  il  Te- 
roit  dans  les  Regiftres  du  Notaire  de  l’Ille ,  &dans  les  Regiftres 
des  Seigneurs  de  la  Compagnie  des  Ifles  ,  que  ne  Ce  treuuanc 
point  dans  ces  Regiftres  ,  il  n'y  en  a  point  eu,  &  les  Copies 
produites  par  les  demandeurs  font  fuppofees ,  ôc  qu’ils  ont  tort 
de  demander  vn  fonds  qui  ne  leur  aparcient  pas. 

Kejfonfe  des  demandeurs,  , 

A  cela  les  demandeurs  refpondent  trois  chofes  qui  font  fans 
répliqué. 

La  première.  Que  le  Contrat  de  donation  du  z6.  lanuier 
ji6'37.  eft  véritable ,  que  la  minute  en  a  efté  reçeuë  par  lefdits 
Henry  Tireüil  &  lacques  Volery,  Commis ,  Secrétaires  &  Ef- 
criuains  de  la  Compagnie,  auec  pouuoir  de  receuoir  tous  Aftes 
&  tous  Contrafts,  n’y  ayant  pas  en  ces  commencemens  U  de 
Notaire  dans  l’Ifle,  qu’ils  ne  fçauent  ce  qu’eft'  deuenuë  certe 
minute  ,  nyn’en  font  pas  refponfables  j  que  fa  perte  ,  fi  elle 
eftoit  arriuée ,  ne  donne  point  d’atteinte  à  la  validité  de  leur 
Contrat,  ny  ne  fait  pas  confequence ,  qu’il  n’y  en  a  point  cu; 
qu’il  fut  fait  plufieurs  Originaux  de  ce  Contrad,  vn  pour  là 
Compagnie,  vnautre  pour  le  Pere  CommilTairedc  leur  R. P. 
General  fur  cette  Mi flion,  reftdantàParis ,  lefquels  leur  furent 
enuoyez  :  Q^e  ledit  P.Commilfaire  eftant  depuis  forty  de  Pa¬ 
ris,  ayant  faitdes  voyages  endiuers  endroits  ,&ayant  empor¬ 
té  fes  papiers,  il  y  en  a  qui  ont  efté  perdus  ou  efgarez  ,  entr’au- 
trés  cét  Original ,  lequel  ils  cherchent ,  &  efpcrenc  de  le  treii- 
uer:  Que  la  Compagnie  a  ratifié  la  donation  defdites  terres 
&dans  fes  ratifications  a  compris  cette  donation  faite  fous  fon 
aiithorité  parle  Sieur  de  l’Olitie;  qu’il  n’eft  pas  vray-fembla- 
ble  que  la  Compagnie  ait  ratifié  ,  fins  auoir  rcçcu  &  leu  le  Con- 
traclj  que  s’il  n’apaseftéinferé  dans- fes  Regiftres  elle  a  fes  rai- 
fons  pour  ne  l’auoir  pas  fait,  &  cela  n’eft  pas  au  préjudice  du 
droifit  des  demandeurs ,  &  de  la  validité  de  leur  Contrad  j  qu’à 
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rcfgai'd  des  Originaux  qui  cftoient  dans  l’Iflc  entre  les  mains 
des  demandeurs.  Les.Sauuages  ayans  en  1^38.  le  14.  Février 
bruflé  leur  maifon  &  leur  Chappelle,  leurs  papiers  furent  rc- 
r  duits  en  cendres  aiiec  tous  leurs  meubles.,  qu'il  leur  relie  vn 
Original  dans  l’ille  delà  Martinique ,  duquel  ils  ont  tiré  les  co¬ 
pies  qu’ils  produifenc  ,  que  Vigcon  Notaire  de  cette  Ifle, 
qui  en  a  fait  la  collation  cil  connu  pour  homme  de  bien,&di- 
gnede  foy;  qu'ils  s'olFrent  de  faire  porter  ledit  Original,  s’il 
cil  jugé  qu’il  le  faille,  pourveu  qu’ilplaifeaNolTcigneurs  pour- 
uoir  à  l'accident  s’il  arriuoit  qu’il  fe  perdît  dans  le  voyage  &c 
dans  vnenauigationde  dixhuit  cens  lieues,  où  l’on  eft  expofé 
à  tous  les  périls. 

La  t.  refponfe  cil Qiie  bien  qu’il  ne  fe  treuuât  poiiit  de 
Contrad,  &  que  mefme  il  n’en  eût  jamais  eflé  fait,  les  terres 
dont  il  eftqueftion  ne  laifTeroient  pas  d’auoir  elle  données  par 
la  Corhpagnie  aux  demandeurs ,  &  de  leur  apartenir  légitime¬ 
ment.  I.  C’eftoit  la  couftume  dans  ces  çonïmcncemens-làde 
nefairc  point  de Contrads des  terres  qui  cftoient  données,  on 
ne  faifbit  autre  chofe  que  d’en  tenir  Regiflre,  &  c’efloit  le  nom^ 
mé  lacques  Volcry ,  Commis  de  la  Compagnie ,  qui  l’efcriuoic 
fur  le  Regiflre  ;&  cette  Çouftumeeftoit  appuyée  fur  l’ordre  ex-, 
Mars  prez  que  la  Compagnie  luy  en  auoit donné®,  &  ce  fut  par  vne 
conduite  particulière  qu’il  y  eut  vnContraddreffé  pour  lado^ 
nation  des  terres  de  queflion.  z.  Les  Regifrres  de  la  Compa-J 
gnie  eflans  chargez  de  trois  Ratifications  çy-deuant  reportées 
faites  endiuers  rems,  qui  font  autant  de  donations  réitérées  de 
cesterres ,  il  n’efl  pas  neceflaire  d’exiger  d’autre  Contrad  3, S’il 
n'  v  aiioit  jamais  eu  de  donation  ny  de  ratification  eferite.  Si  fi 
iVne  Si  l’autre  auoit  eflé  faite  de  viue  voix ,  les  demandeurs  ne 
iâiffcroient pas  d’eflreles  proprietaires  de  ces  terres;  car  c'efl 
la  donation  non  pas  l’efcriturequi  Icurdonne  droit  à  ces  terres. 
Si  la  donation  efl  efgalement  valide  Si  forte,  eflant  oun’eflant 
pas  eferite,  pourveti  qu’il  confie  qu’elle  a  eflé  faite.  Or  les  Sei-, 
.  gneurs  delà  Compagnie ,  de  qui  les  demandeurs  ont  reçeu  ces 
terres ,  font  Pieu  mercy  en  vie ,  Si  font  memoratifs  d’auoir  fait 
'cette  donation  ,&  en  rcfolutiondela  maintenir, Si  ne  permet- 
crepasque  cette  vniquemarque  deleur  libéralité  Side  leur  pieté 
dans  cette  Ifle- là  foit  effacéej  que  ce  qui  doiteternifer  la  me^ 
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moire  de  leur  verm  5î  de  leur  Religion  j  /bit  en  vn  moment  ^ 

anéanti  en  leur  prefence.  4.  A  cela  les  demandeurs  adjouftenc 

vue  ta.i(6n  ad  hominem  ^  le  Sieur  Hoüel  demeure  d’accord  qu’il  ^  (^r^g 

y  a  donation  de  terres  &  ratification;  qu’il  fafle  apparoir  cet-  Moyen  de 

te  donation  fur  lefdits  Regiftres ,  le  Procès  fera  vuidé  ;  que  s’il 

ne  lailTe  pas  de  reconnoître  qu’il  y  a  donation  ,  quoy  qu’elle  ne 

fetrcuuepas  dans  lefdits  Regiftres  ;  Il  n’cft  pas  fondé  ,  quand 

il  inféré  que  la  donation  des  demandeurs  ell  fuppofée,  parce 

qu’elle  n’eft  pas  dans  ces  Regiftres. 

3.  Ils  refpoiident  ce  qu’ils  ont  défia  dit  du  Contrait  du  Sieur 
Hoüel^  faitauec  le  Supérieur  de  ladite  MifiloU)  par  lequel  il  b  i3. 
traitte  auec  les  demandeurs  comme auec  les  proprietaires  de  ces 
terres ,  qui  elt  vue  preuuc  conuainquante  contre  luy  ad  homi- 
mm 'y  la  rccifion  deceGontrad  ,  à  laquelle  ilaconfenci,  eneft: 
vnc  autre  preuuc  5  l’autre Contraft  ^  eft  encore  vne  demonftra-  ^ 
tiondeces  mcfmcs  veritez, 

Seconde  ObjeBion  d(t  Sieur  Ifoiiel. 

P 

Laz.  Objedion  du  Sieur  Hoüel  cft,  Que  la  Compagnie  ayant 
limité  le  nombre  des  Religieux  à  quatre,  &  ayant  déterminé  & 
prefiny  l’exemption  de  leurs  hommes  des  droits  peribnels  au 
nombre  de  douze  ,  ce  n’a  pas  efté  pour  leur  accorder  quatre 
lieues  depaïsque  les  demandeurs  prétendent  vfurper,  ny  pour 
ladepolTeder  elle-mefmedc  ladite  Ifle  de^la  Guadclouppe 
eetté  confequencc  luy  paroît  infaillible.  * 

Kejponfc  des  demandeurs. 

Pour  faire  connoîtrela  foibleffe  de  cette  attaque, &r  anéantir 
ce  fancofme  ,  qui  paroît  eftre  quelque  chofe  de  reel,  n’eftant 
neantmoinsqu’vnechimcreiLes  demandeurs  ont  à  faire  voir  4. 
chofes,  I.  la  grandeur  de  leur  place,  z.  fa  valeur,  3.  le  nom¬ 
bre  des  Religieux  qu’ils  y  peuuent  tenir,  4.  &  des  hommes  qu’ils 
y  peuuent  auoirà  leur  feruiefc. 

I.  Ce  Sieur  Hoüel  fait  grand  bruit  de  ce  que  les  demandeurs 
prétendent  4.  lieues  de  païs  ,  il  s’imagine  que  cela  fera  grand 
effet  pour  les  faire  débouter  de  leurs  pretenfions  :  Si  ce  qu’il  dit 
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yes!  4.  lieues  de  pais  eftoit  vcritablc,fa  confequcnce  ne  feroit  pas 
pour  cela  légitimé ,  parce  que  les  demandeurs  ne  prétendent 
qued’eftre  maintenus  en  la  poffediondu  fonds  que  la  Compa¬ 
gnie  leur  a  donné,  duquel  ils  nepeuuent  eftredepoffedez  fans 
injudice ,  quelque  grande  que  foit  fon  cftenduë.  Ils  fouïlien- 
nent  toutefois  que  ce  fonds  entre  lefdites  deux  riuieres  n’a 
qu’vn  cart  de  lieuédc  largeur,  peu- plus  peu  moins  en  des  en- 
droits ,  &  que  fa  longueur  ne  fe  peut  dire  exaéfement.  Ceux 
qui  font  d’auis  que  l’Ifle  à  l’endroit  où  eft  cette  place  à  fept  lieues 
de  largeur  que  les  montagnes  qui  partagent  l’Ifle  par  le  mi¬ 
lieu,  &  qui  font  l’vn  des  confronts  de  cette  place  ont  a.  lieues  de 
largeur,  donnent  2,.lieuës&:  demie  de  longueurà  cette  place. 
Le  Sieur  Hoüel  n’a  pas  railbn  de  faire  bruit  pour  la  grandeur  de 

‘  cette  place, eftant  veric-able  que  les  Pefes  lefuites  occupent  dans 

la  Martinique  ,  qui  eft  vne  Ifle  voifine ,  vne  place  plus  gran¬ 
de  que  celle  dont  il  eft  queftion,  fans  que  lé  Sieur  du  Parquer, 
qui  en  eft  le  proprietaire,  leurfafle  peine,  il  en  auroit  néant- 
moins  plus  de'fujet ,  parce  queleslefuiftes  ont  l’exemption  des 
droiéls  perflsnels ,  de  tous  leurs  hommes ,  ôede  toutes  les  mar- 
chandifes  qu’ils  font  ;  où  les  demandeurs  n’ont  l’exemption  ' 
.que  pour  douze  des  leurs.  Et  certes  il  ne  feroit  pas  poflâble 
^  aux  demandeurs  de  fubflfter  ,  à  moins  d’auoir  des  terres  de 
tres-grandeeftenduc ,  àraiibn  du  peu  de  rapport  des  terres /de- 
quoy  il  a  efté  défia  parlé  -,  car  on  baille  plus  de  60.  arpens  de  ter¬ 
re  à  cultiuer,  pour  le  feul  pain  qui  peut  fiiffir  à  la  nourriture 
d’vn  homme.  1 1  fautauflï  des  terres  pour  le  pafturage  du  beftial, 
&  il  en  fautlailTer  en  foreft. 

x.Qiiandàla  valeur  de  la  place  lors  delà  donation,  Ils  difent 
qu’eftant  en  friche,  n’ayant  d’autres  Proprietaires  que  les  Sau¬ 
nages  &  les  Seigneurs  de  la  Compagnie,  à  raifon  des  droiéfs 
^  qu’ils  y  poLiuoient  auoir  ,  elle  eftoit  de  nulle  valeur,  ou  d’vne 

.valeur  non  confiderable.  La  preuue  conuainquante  fè  tire  de 
a  Le  4.  Se-  deux  Contraffs  paflez  en  mefme  jour  pardeuant  Ogier&Mo- 
rel  Notaires  au  Chaftelet  de  Paris  entre  la  Compagnie  &  le 
Sieur  ‘Boifferet  bcau-frere  du  Sieur  Hoüel  j  l’vn  eft  le  Con- 
trad:  de  vente  que  la  Compagnie  fait  audit  Sieur  BoilTeret  du 
fonds  ^propriété  de  ifles  Li  Guadeîouppe ,  la  De f rade ,  Marie 
Galaridci  &  la  Sainte'.  L’autre  eft  vn  Contmd,  par  lequel ,  outre 


il 

^pardejjus  ledit  fonds  (f  propriété  de  ces  ^.ifes  la  Compàgni  e  vend  1^9 

au  mefme  Sieur  Boiflercc  toutes  les  maifons,forts-i  bafiimés ^^maihines^ 
inflruMcnts ,  çfclaues ^artnes  ^cdnonSy  munitions ^befiaux^  outils^  mar~ 
chundifes  y  ^  généralement  toutes  autres  chofes  mobiliaires  apartenant 
a  ladite  Conipa<pnie  en  ladite  ifle  de  la  Guadelouppe  ^  a  la  referue 
feulement  de  pièces  de  Canon  de  fer ,  ^c.  Ges  deux  vences 
&  ceflions  faites  moyenanc  foixancc  mil  liures  ,  payables  en  cinq 
payeraens  efgaux,ell:  à  remarquer  que  le  nombre  des  efclaucs 
cftoit  grand, &  queceluy des beftiauxTelloit  au fïï , puisque  de- 
puisquinze  ans  la  Compagnie  pofledoic  i’IHede  Guadelouppe  : 
eftaulli  à  fçauoir  que  ceux  qui  ont  parlé  de  la  grandeur  de  cette 
Iflc  difent  qu’elle  a  70 .  ou  8  o .  lieues  de  circonferance,  &  la  pla  ce 
de  queftion  n’a  qu’vn  quart  de  lieue  fur  l’eftenduè’ de  cette  cir- 
confcrance  qui  feroit  enuiron  de  trois  cens  parties,  vne  partie 
de  l’eftendue  de  cette  IlTe;  Cette  vérité  fuppofée. 

Il  eft  éuident  que  la  valeur  de  la  place,  dont  il  cfi:  queftion, 
n’eftpas  confîdcrable,puis  qu’elle  a  efté  donnée  en'friche,  qu’elle 
nefaic  qu’enuiron  vne  partie  de  trois  cens  parties  de  la  Guade- 
louppcjlaquelle  aucc  toutes  les  mais5s,forts,baftimés, machines, 
inftrumcns,  efclaues ,  armes,  canons,  munitions,beftiaux30utils, 
mârchandifes,&:  généralement  toutes  autres  chofes  mobiliaires 
apartenans  à  ladite  Compagnie  en  ladite  Ifle,&  auccaufll  le 
fonds &proprieté  des  trois  autres  Illes  fufditcs , n’a  efté  vendué- 
14.  ans  apres  ladite  donation,  c’eft  à  dire  au  temps  qu’elle  eftoic 
de  bien  plus  grande  valeur  eftant  cultiuéc  &  habitée,  n’a  efté 
dis-je  vendue  que  foixante  mil  liures.  Il  eft  vray  que  la  place  de 
queftion  eft  aujourd’huy  dé  prix  pour  les  deux  mefmes  raifons. 
i.que  les  demadeurs  y  ont  fait  de  grand  frais  à  la  cultiuer  ;  1.  que 
rifle  eft.aprefent  peuplée.  Aufli  il  eft  véritable  qu’ils  n’ontpeii 
iufques  àprefent  fe  palTerds  l’afliftance  de  leurs  Religieux  de 
France,  &  qu’ils  n’ont  eu  ny  les  veftemens  ny  plufleurs  autres 

chofes  neceflaires  que  de  leurs  charitez,  iciurj-  n  at/an  j  i/nttay  a  sjîj  ep/r 

■  1  3.  Quand  abnombredes  Religieux  que  le  Sieur  HolielalTeure  /uft'. 

•auoir  efté  limité  ï.  Qppitre  par  la  Compagnie  ,  les  demandeurs 
ne  peuuent  repouflér  cette  attaque  fans  ftiire  connoiftre  la 
mauuaife  foy  de  fon  autheur  ,  eftant  véritable  &  confiant  par 
les  Regiftres  de  la  Compagnie  defquels  les  deliberations  fui- 

uantes  ont  efté  extraites  ,  que  le  nombre  des  Religieux 
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lacobins  n’a  jamais  cfté  limite  ,  &  qu’ila'ellé  toujours  au 
poLiuoir  des  Supérieurs  de  difpofer  du  nombre  des  Religieux, 

CO mmédes  Religieux.  Le  i.  de  Décembre  1(^38.  en  vnc  AlTem- 
blée  generale  la  Compagnie  accorde  4.  chofes  qui  deftriiirent  la 
limitation  prétendue  de  4. Religieux,  i.  Qi/en  cette  année- là 
1(^38. la  Compagnie  ferpitpairertrpîsReligieux  de  leurOrdrea 
tes  defpens.  2.  Que  s’ils  vpulôient  faire  palier  en  l’année  i(î39, 
cncpre  trois  Religieux,  la  Compagnie  payeroit  leur  paffagci  En 
voila  donc  fix,  fans  compter  ceux  qui  elfoyent  des- ja  dans  l’Ifle. 

3.  Tous  les  Religieux,  CG  [ont  lesmémes  mots,  de  leur  Ordre -<p»4ef- 
voudront faire pajferdans  ladite  ifle,  outre  le  nombre  cy  dejfus,  la  Corn- 
fagnie  les  y  fera  pafferàfes  defpens.^^.  La  Compagnie  leur  accorde  des 
terres  pour  les  cultiuer  ^  leur  donner  moyen  de  nourrir  ^  entretenir  le 
nombre  des  Religieux  quils  voudront  enuoyer  dans  l’ife.  .  Les  deux 
dernières  lont  generales  quand  à  l’enuoÿ  ,&  au  nombre  des  refi-^1 
dans  dans  l’Ifle.En  vne  autre  Allemblée  elle  conclut  deux  choies 
iLe;Oiîei.  qui  ruinent  aull'i  cette  limitation  prétendue.  ^  i.  De  faire  pajfer 
cette  annee-là  16 g  g.  fix  de  leurs  Religieux ,  trois  Preftres  ^  trois  autres^ 
aux  frais^de  la  Compagnie:  i.  De  leur  faire  pajfer  les  années  fuiuan-r- 
tes  aux  de fiensdê la  Compagnie  tel  nombre  de  leurs  Religieux  que  bon  . 
leur  femblera ,  pourueu  quil  n  en paffe point plus  de  quatre  par  chacun 
an  dont  ily  en  aura  toufiqiirs  du  moins  la  moitié  qui  feront  Frefires. 
Auflieft-il  véritable  Secondant  qu’il  s’y  eft  treuuéiufqu’à  douze 
Religieux  à  la  fois  ,Selc  Sieur  Hoüel  d.ans  leContraéfqu’ilauoit 
faitauecle  Vicaire  de  la  Miflîon  s’obligeait  de  faire  palier  trois 
Religieux  par  chacun  an  Se  de  faire  les  frais  de  leur  pallage. 
4.Reftece  qu’il  dit  des  feruiteurs,  quela  Compagnie  a  prefiny 
l’exemption  de  leurs  droits  perfonels  au  nombre  de  douze.  Mais 
quel  auantagcpeur.il  tirer  de  cela  pour  faire confequence  que  la 
place  eftd’ vne  petite  eftenduc  ?  Les  demandeurs  n’ont- ils  pas 
le  pouuoir  d’auoir  vn  aulli  grand  nombre  de  feruiteurs  qu’ils 
voudront  î  D’en  auoir  pour  cultiuer  les  terres  en  la  polTelIioa 
defquclles  ils  demandent  d’eftre  maintenus  ?  &  d’en  auoir  pour 
en  cultiuer  qui  foient  d’vue  plus  vafteeftenduc  >  ne  font-ils  pas 
en  liberté  de  prendreàleur  feruice  tel  nombre  d’hommes  qu’ils 
voudront  ?  On  peut  de  cela  inferer  deux  chofes.  i.  Que  la 
Compagnie  a  tenu  rigueur  aux  demandeurs  de  n’auoir  pas 
exempté  tous  leurs  hommes  ,  ainlî  que  dans  les  Illcs  voilincs 


► 

rcxemption  ,p6ur  les  feriutcurs  des  Religieux  'eft  generale?  ^'9^ 
1.  Que  le  Sieur  Hoiiel  n_'a  pas  raifon  de  fe  plaindre  fî  les  terres 
qui  ont  efte  données  aux  demandeurs  Ibnt  dVhe  grande  eften- 
duè  ;  puis  qu  il  ed;  hors  d’interedj  eftant  ergalcment  payé  de  leurs 
hommes  comme  des  autres.  Ces  relponfes  des  demandeurs  font 
connoiftrc  cuidemment  li  leur  aducrfairea  eu  railon  i.  de  iuger 
là  conlèquence  infaillible  contre  les  terres  qu’ils  polI'edentjZ. de 
tirer  cette  confequencede-cc  que  l’exemption  des  droitsperlb- 
nels  de  leurs  hommes  eft  limitée  à  douze  :  &  s’ilavfé  de  bonne 
fpy  lors  qu’il  aalTeuré,!.  que  la  Compagnie  a  limité  le  nombre 
de  leurs  Religieux  à  quatre,  z.  quececyaufli  bic  que  ce  qu’il  a  dit 
des  douze  feruiteurs,eft  dans  les  aéles  de  la  Compagnie  commu¬ 
niqués  par  les  Religieux.  3.  que  la  Compagnie  li  elle  leur  eut 
donné  ces  terres ,  fe  feroit  depollcdée  elle  mefme  de  l’Ifle  de 
Guadeloupe.  Ces  terres  font  de  1]  petite  conlidcration  ,  & 
choient  de  li  petite  valeur  lors  de  la  donation  ,&raportent  aux 
proprietaires  de  l’Ille  de  li  grandes  vtilitez  a  raifon  des  droits 
qu’ils  reçoiuent  des  perfonnes  qui  releuent  des  demandeurs  8c 
des  hommes  qui  fontà  leur  feruice,  qu’ils  font  hors  d’intereft. 

Troifiefme  OhjeBion  du  Sieur  Ifoüel. 

La3.objcaioneft,que les  Sieurs  BoilTet&Hoiiclayantachepté 

delà  Compagnie  toute  Fille  de  Guadelouppe,les  terres,  dont  il 

eft  quellionfailànsvne  partie  de  ce  tout,  leur  apartiennent, 

_  •  # 

Kfjponfe  des  demandeurs. 

Ma  is  c’eft  la  vn  raifonnernenr  qui  peche  par  excez  ,&  pour 
trop  proimer  ne  prouue  rien.  Car li  par  cette  raifon  les  terres 
que  les  demandeurs  polfedent  dans  Fille  apartiennent  ait  Sieur 
BoilTeret,  toutes  les  autres  terres  dont  les  particuliers  joüilTenr, 
luy  apartiennent  par  la  mefme  raifon  ,  or  le  Sieur  Hoiiel  n’pfe- 
roit  jfoûtenir  vue  chofe  qui  eft  fi  fort  elloignée  du  fens  commun  : 
de  plus  elle  eft  contraire  aux  propres  paroles  du  Contrad,  Sc 
oppoféeà  diuers  Côtraéts  qu’il  a  luy  mefme  faits  jaulh  n’aurons- 
nous  pas  beaucoup  à  trauailler  pour  nous  deftendre  contre  vue 
attaque  fi  foible, 

Êar  la  Co^mpagnie  n’a  yendu  &  n’a  peu  vendre  au  Sieur  Boift 
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fcret^  ainfî  qu’il  eft  éuidentjque  ce  qui  luy  apartenoic  dans 
les  terres  qu'elle  aiioic  données  aux  ^le.niandcursiq^ans  auant 
cette  vente  ne  luy  apparceiioient  plus ,  par  eonfequent  elle  ne  ' 
les  a  pas  vendues,  Ec  certes  elle  s'enexpUque  nettement  dans  le  ' 
Contraét ,  où  il  crt  dit  que  lefdits  Sdgneurs  de  la  Compagnie  ont 
fuhro^è  ledit  Sieur  Boifferet  en  leur  lieu  four  en  dijpoferainjï  que  bon 
luy  femblera  s  la  Compagnie  par  cette  vente  a  fubrogé  le  Sieur 
Boifleretenfonlieujesrerresdequeftion  n'eftoient  pas  le  lieu 
de  la  Compagnie  ,  mais  eftoient  le  lieu  des  demandeurs  par 
la  donation  que  la  Compagnie  leur  en  auoit  faitej  elle  n  a  donc 
pas  vendu  ces ‘terres. 

Il  eft  encore  éuidentpar  les  termes  de  ce  meftne  Contracljqiie 
la  Compagnie  n*a  pas  prétendu  vendre  les  terres  des  particu¬ 
liers  ,  elle  parle  en  cette  forte,  Q^ntuux  httbitations  acquifes  de 
flujteurs  furticuliers  fur  ledïtSièur Hoüel  Gouuerneurde  lid^ditç  iJJe 
delà  Guddclouppe  uudit  nom  au  profit  de  ladite  Compa^ie^  fi  le 
fonds  ou  partie  du  prix  efi  encore  deub  aux  vendeurs  dédit  Sieur  Boijje^ 
ret  fie  charge  d*  en  faire  le  payement  dj*  en  a  équité  r  la  Compagnie. 
Puisque  la  Compagnie  auoit  acquis  ces  habitations  de^  particu¬ 
liers  ,  qu’elle  charge  le  Siéur  Boilferet  du  refte  du  payement  du 
prix  à  l'acquit  de  la  Compagnie,  elle  a  creii  que  ces  terres  ne  luy 
apartenoient  pas ,  car  elle  n’eut  pas  achepte  des  terres  dont  elle 
eftoit  la  proprietaire.  Cequi  eft  icy  digne  d  eftonnement  c  eft 
que  c'eftoit  le  Sieur  Hoüel  lequel  au  nom  de  la  Compagnie  auoit 
traité  de  ces  habitations  auec  ces  particuliers,!!  croyoit  donc  que 
ces  particuliers  en  eftoient  les  proprietaires  :  or  les  demandeui  s 
ne  font  pas  moins  les  proprietaires  de  leurs  habitations  &  de 
leur  fondsjque  ces  laicqûes  Teftoient  des  leurs.  Et  le  Sieur  Hoüel 
a  bien  changé  d’aduis,  lors  qifil  s'imagine  aujourd  huy  qu  en 
vertu  delà  vente  que  la  Gompagnie  a  taitc  de  ladite  Illc au  Sieur 
BoilTeret,  il  a  acquis  ces  terres  de  qiieftion.  Il  a  dis- je  bien  chan¬ 
gé  daduis,  puisque  vn  an  ^  ap  res  cette  v ente  faite,  il  a  traite  pour 

ces  terresauccle  VicairedcladiteMiflien  ,  ainftqu  ila  efté  dit. 

Ce  Contraâ;  qui  eft  la  pièce  deciftue  ad  homineni  àc  toutes  ces 
difHeultcz,deuoit  auoir  donné  plus  de  retenue  au  Sieur  Hoüel. 
Le  dernier  Contraétqui  eft:  du  j.de  luillct  dernier  deuoitaufll 

auoir  eu  effeâ:  pour  luy  faire  ce  bon  office, 
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Conclujïon, 

Il  fetoit  fort  rude  &  bien  dur  à  fouffrir  aux  demandeurs  de  Ce 
voir  aujourd’huy  priuez  dVn  bien  qu’ils  ont  fi  légitimement 
acquis,  polTedc  lipaiiiblement ,  mérite  ii  dignement,  qu’ils  peu- 
uent  dire  auec  venté  que  la  donation  n’a  pas  efte  vue  pure  grâce, 
&  que  la  luftice  y  prend  beaucoup  dc'part.  Apres  ao.  années  de 
trauail  auec  vn  zele  infatigable  dans  les  fondions  de  Curez, 
pour  les  habitans  de  rifle, ayant  efté  iurques-icy  les  feuls  Mif- 
flonnaires  Apoftoliques  ,  ayans  employé  à  ces  fondions  vingt 
trois  de  leurs  Religieux,  en  ayans  perdu  fept  qui  font  morts  dans 
le  fcruice  j  ayans  feruy  gratuitement  fans  auoir  receu  ny  les  dif- 
mes,ny  autre  chofe  des  habitans,  pour  1  adminiftration  des  Sa- 
cremens  &  pour  le  refle  de  leurs  fondions,  ny  des  Seigneurs  de 
la  Compagnie,  fl  ce  n’efl:  les  terres  qui  leur  fontà  prefentdiipu- 
tées  ;  apres  la  peine  &  les  incommoditez  d’vne  longue  &  peril- 
leufe  nauigation  ,  &  des  commencemens  d’vn  eftabliflément 
dans  cette  Ifle ,  où  ils  ne  rencontrèrent  que  des  montagnes,  Sc 
des  forefts,  habitées  par  des  Saunages.  Apres  les  grands  ôc  iin- 
portans  feruices  qu’ils  ont  rendu,  mefme  pour  lesintereftsdes 
proprietaires  de  l’ifle  particulièrement  dans  les  co  mmencemens, 
durant  le  temps  que  les  François,  manquans  deviures  ,  furent 
affligez  de  diuerfes  maladies  ,  &  lôuuent  fur  le  point  de  tout 
quitter ,  s’ils  n’eulfent  efté  animez  par  les  demandeurs  &  encou-; 
ragez  à  la  fouffrance  ;  foit  auflÛ  à  tenir  leurs  cfprits  en  paix,  com- 
pofer  les  differens,  terminer  les  querelles ,  leur  faire  de  bons 
offices  auprès  des  Gouuerneurs  :  apres  auoir  durant  i8  années 
pris  foin  dé  faire  cultiuer  leurs  terres,  &  y  auoir  fait  des  def- 
penfes  qui  montent  à  de  grandes  fommes  :  apres  les  pertes  qu’ils 
ont  ibuftenuës,  lors  que  leur  chapelle  &  leur  mailon  furent  brû¬ 
lées,  les  Sauuagcs  qui  auoient  efte  irritez  &  mal  traitez  s’imao-i- 
nans  qu'ils  eftoientalTez  fatisfaits  par  cette  vengeance  exercée 
contre  vn  lieu  qui  eftoit  l’azyle  commun  ,  des  injures  qu’ils 
auoient  receuës  des  François.  I^es  demandeurs  en  cét  incendie 
ayans  outre  leurs  baftimens  fait  perte  de  tous  leurs  meubles 
des  paremens  d’ Autel  ,  ornemens  de  l’Fglifc  ,  liures  de  leur 
Bibliotecque,  meubles  des  offices  &  des  chambres  ■  habits, &:  «-e- 
neralenient  de  tout  ce  qu’ils  auoient  :  perte  qui  a  efté  d’autant 
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plus  grande  pour  eux,  que  ceftoient  eux  qui  à  leurs  deipens 
auoienc  fait  baftir  la  Chapelle  S>c  la  maifon,  &  auoient  acquis 
CCS  meubles  :  &  qu’ils  n’ont  pas  efté  desdommagez  ,  nypar  les 
habitans ,  ny  par  la  Compagnie  j  &  qu’i  Is  ont  cfté  obligez  à  d’au-' 
très  grands  hais  pour  baftir  de  nouueau  vne  Chapelle  &  vne 
mahon,&pour  remettre  leur  Saçriftie,  leur  Bibliotequé  leurs 
chambres,  &  les  autres  lieux. 

Cela  cftantainlij  les  demandeurs  pourroient-ils  aucciüfticc 
eftre  priuez  de  ces  terres ,  dont  ils  font  les  proprietaires,  par  vne 
donationli  foiiuent  &  fi  conftamment  reïterée ,  dont  ils  font  les 
paifiblcs  polTefleürs  depuis  le  commencement  de  la  prife  de 
po  fie  filon  de  l’I  fie  :  terres  qu’ils  oncreccu  en  friche  &  de  nulle 
valeur ,  lesquelles  ils  ont  cultiuées  auec  tous  les  lôins,lcs  trauaux 
&:  les  frais  pofilbles  depuis  i8.  années  ;  terres  qu’ils  ont  fi  bien 
méritées  par  leurs  feruices ,  &  pour  les  pertes  qu’ils  ont  fouffer- 
tes  durant  le  temps  de  ces  feruices  :  terres  qui  ibnt  de  moindre 
'eftendué  que  ne  font  celles  quepolFedent  les  autres  Religieux 
MilTionnaires  des  Mes  voifincs  •>  terres  qui  ne  rapprtent  pas 
moins  aux  delFcndeurs  que  celles  des  particuliers  de  l’Iflc  ;  ter-: 
res  enfin  qui  fontconlàcrées  àDieu,  à  fes  Autels,  &  à  fesMini-’ 
lires,  d’où  iis  recueillent  ce  quieft  necefîaire  pour  leur  fubfî- 
ftancelàns  eftre  à  charge  à  perfonne.  Le  Roy  Theodoric  ayant 
apris  quelque  vexation  qui  aupit  elle  faite  à  l’Eglife  de  Milan, 
lafift  ceirer,&  ordonna  vne  prompte  réparation  des  domma¬ 
ges,  quoy  qu’il  fuft  Arricn,  pour  des  raifons  qui  font  dignes 
de  la  confideraaon  d’vn  Roy  tres-Chreftien,  qui  a  l’honneur 
_  d’eftre  le  Fils  aifnéde  l’Eglife,  Specialiter Ecclejîas ah  omni  in- 
iuria  reddi  cupimu^  aliénas  ^  quibtis  dum  aquabilia  frafianturmi^ 
fericordia  dminitatis  acquiritur.  Nec  à  quoquam  cuiujlibet  nation 
nis  homine  contra  fas  patiaris  ppprimi  quos  de  cet  diuinitatis  intuU 
tu  fubleuari. 

Les  demandeurs  ayans  nettement  &  Iblidement  eftably  leur 
droit ,  ayans  laitvoirpar des  demonftrationsfans  répliqué,  que 
|a  place  dont  il  eftqueftionleur  apartient  légitiment,  &  que  cet¬ 
te  place  eft  limitée  par  les  4.  confronts  immuables  qui  font 
-portez  par  leur  Contraél  de  donation;  Ayans  aufii  relpondu 
pertinemment  aux  defendeurs,  &, ruiné  tout  ce  qu’ils  ont  a  dire 
contre  leur  droit  pour  colorer  leur  yfurpation  yiçlenteôt  facr^' 


l  eguë;  Ils  attendent  de' la  lûîticcdu  Roÿ^  Sc  de  NolTeigneùrs 
de  IbnConfeil  vn  Arreft,  par  lequel  ils  Ibient  maintenus  enla 
propriété  &  la  pofleflîon  de  ladite  places  commandement  foie 
fait  aux  particuliers  qui  s’y  font  logez,  &  en  occupent  des  por-] 
tiens,  de  vuider,  ou  de  traitterauec  les  demandeurs;  aueede- 
fences  aux  Sieurs  Boifferet,  Hoüel,  ou  autres,  de  les  mole- 
fter  en  la  poffcflion  defdites  terres ,  &  de  toute  leur  ellenduc  juf- 
ques  aux  Montagnes  j  Commandement  à  eux  fait  de  fatisfaire 
aux  charges  portées  par  leurs  Colrtrads  d’acquifitions  de  l’Ifle 
dclaGuadelouppe,&  chofes  apartenantes  àcette  Ifle,  pour  le 
paflage  des  Religieux  de  S. Dominique  pour  les  Negres,  &  gé¬ 
néralement  pour  le  relie  J  eux  condamnez  aux  arrérages  ,&  à 
tous  les  defpens  dommages  &  interefls  fouiîërts  par  les  de¬ 
mandeurs  par  les  indeuës  vexations  des  delFendeurs  ;  &  aux 
delpens  de  l’Inllance. 
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